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Dédié à mon fils Nicolas, à ma collaboratrice et amie Jacqueline.





Chapitre 1


Tout débuta à l’âge de 5 ans pour mon fils, date où je quittais la maison. Il croyait me suivre, il m’attendait avec sa petite valise près de la porte persuadé qu’il me suivrait partout.


Il répétait à mon ex-femme : « ne t’en fais pas je viendrai te voir à l’occasion, quand papa ira mieux de la maladie ». Je ne pouvais cesser de pleurer en le voyant ainsi, l’entendant à travers la porte me dire : « je te hais de ne pas m’emmener avec toi. »


Mon coeur était brisé de ces paroles blessantes prononcées pas l’être le plus important de ma vie : mon fils Nicolas. Moi, qui l’avais éduqué depuis sa naissance alors que sa propre mère ne voulait pas de lui, désirant une fille pour câliner. En 5 ans, jamais elle n’avait voulu le prendre d’aucune façon ou le changer de couche.


Je l’avais initié à jouer et participer aux tâches de la maison ludiquement. J’étais cloué sur mon fauteuil d’handicapé suite à la Sclérose en Plaque de façon supposément permanente pour le restant de ma vie.


Dès sa jeunesse, Nicolas souffrait d’otites à répétition. Il dût être opéré rapidement, des bâtonnets de cire furent fixés dans ses oreilles durant un an. Cette situation est arrivée, hélas, lorsque mon état de santé m’a cloué dans un lit d’hôpital. Dans l’impossibilité de m’occuper de Nicolas c’est sa mère qui obtint la garde de notre fils. Pourtant au cours de cette période sa mère avait rencontré, déjà, plusieurs canailles ne désirant que se faire entretenir, empruntant sa voiture pour souvent 2 à 3 jours car ils étaient camionneurs. Ils avaient une autre femme dans leurs vies. Celles-ci étaient plus minces et moins frustrées que la mère de mon fils face à son surplus de poids.


De mon côté les choses avaient bien tournées !


A cette époque, je vivais avec une femme menue et délicate s’attachant à mon fils comme s’il était le sien. Prénommée Micheline, elle était semi-pensionnée de Radio Canada en tant que bibliothécaire. Nicolas grandissait et pour son âge il savait se défendre grâce aux cours d’auto défense que je lui avais enseigné jeune, de plus chaque matin à mon levé il s’approchait de moi en disant la chaise ou la marchette papa en riant de bon coeur. Les périodes de lessives je lui avais enseigné la bonne façon de faire celle-ci en séparant les blancs, les foncés et les couleurs par petits tas sur le plancher près de la lessiveuse, de façon à ne pas modifier les couleurs des vêtements ou autres. Ce qui était drôle, en ce temps là c’est qu’à tout le monde il disait que son père jetterait par la fenêtre quiconque toucherait à son fils sans exception aucune.


C’était devenu, pour nous, comme une façon de le rassurer de la vie et de la violence des gens. Je lui répétais aussi que courir était la meilleure défense de la vie en cas de mauvaises situations. C’était déjà un petit bout d’homme prévenu des éventualités de la vie future en cas de conflits : « ne jamais se mêler des choses qui ne soient pas injustes et de défendre les plus faibles que lui pour de bonnes causes. »


Je n’avais pas encore commencé mon ergothérapie à ce moment là car le CLSC détachait à mes services une personne que trois à quatre fois par semaine, ce qui était trop lent à mon avis pour remarcher un jour. Entretemps, j’ai eu un différent avec Micheline et ma condition que je n’acceptais pas donc la relation se termina selon ma volonté et j’ai obtenu une nouvelle ergo du CLSC : Ginette.


Ginette était plus compréhensive face à ma volonté, ténacité et vision des choses. Je m’inscrivis donc à un studio de gym et fis des sept jours sur sept, toutes les semaines sans restriction, selon ma motivation et mes capacités mes exercices de rééducation. J’arrivais dès huit heure du matin jusqu’à la fermeture vingt heure pour enchainer les exercices nécessaires à une éventuelle amélioration de ma mobilité.


Les douleurs, les déchirements ressentis au plus profond de moi-même faisaient jaillir des pleurs déstabilisant pour un homme au caractère bien trempé.


Les instructeurs semblaient unis pour ne pas m’encourager, j’entends encore leur : « vous ne serez jamais capable… », ce qui blessait mon orgueil de mâle et de pratiquant d’arts martiaux durant huit ans dans ma jeunesse, mes disciplines le Tae Kwong do, Bushido, Hapkido et Aïkido.


Je ne laisserais jamais une maladie avoir une emprise sur moi ou sur ma volonté. Je me battrais jusqu’au bout et ferais selon l’expression « à ma tête ».


Au cours de cette période là, Nicolas me voyait tous les matins m’entrainer et faire au sol les exercices à ma portée et capacité. Je lui répétais, je suis un gagnant et rien ne m’abattra dans la vie. Il me fallut près de TRENTE mois pour retrouver l’usage de mes jambes et mes bras presque parfaitement versant assez de larmes pour remplir un étang. Mais les résultats étaient là et je décidais d’aller voir mon neurologue pour lui démontrer que je battais la maladie à ma façon et selon mes propres choix.


Il me dit : « Tu auras d’autres éléments dans l’évolution de ton cas » et je lui répondais « une chose à la fois et une marche après l’autre par ma volonté. »


Je m’entrainais sans relâche du matin au soir et tous les jours Nicolas me suivait à la garderie du gymnase quand il était avec moi. Il adorait cela et jouait avec des enfants différents régulièrement. Il disait aux autres enfants que la salle de gym était à moi puisque j’y allais tous les jours. A cette période Ginette était en procédure de divorce et se cherchait un logement donc je lui ai proposé de devenir colocataire étant donné qu’elle passait toutes ses journées et soirées avec moi au gymnase, c’était le plus raisonnable à faire dans pareil cas.


De plus le transport était moins fatiguant pour les deux comme pour tout le reste (repas, commissions et autres). C’est à cette époque que germa en moi l’idée d un groupe de mercenaire faisant la vie dur aux gangs de motards (mais cela sera pour une prochaine histoire).


Je redeviendrais un homme d’action et d’honneur comme je l’avais toujours désiré depuis ma tendre enfance. Mon ex-vie de créateur en Marketing n’était plus que passé et je devais passer à autre chose pour être satisfait. La cohabitation dura presque 14 ans chacun étant libre de sa vie et sa destinée sans jugement et ni attente envers l’autre. Certes ma détermination donnait à Ginette de la vitalité et du caractère. En partageant ma vie, elle acceptait mon caractère aigri et sans limite pour vaincre la maladie. Je sentis même quelques réactions d’acclamation sur certains points difficiles que je réussissais à vaincre, peu à peu, mais sûrement tous les jours. Voyant que ma famille me tournait le dos elle parla de moi à ses parents qui sans me connaitre me voyaient comme un gagnant né. Souhaitant en savoir plus sur moi, ils m’ont invité. Parfois sa mère nous préparait des repas pour chez nous et son père me parlait de mes batailles comme si lui même menait un combat à mes cotés en m’encourageant de son mieux.


Ma famille ayant coupé les ponts, n’admettant pas les conséquences de cette maladie, n’acceptant pas la maladie par elle-même en fait… Je travaillais d’arrache pieds à me remettre d’aplomb, sur mes jambes, et retrouver l’usage de mes bras avec acharnement.


Mon corps endolorit me faisait vivre le martyr surtout le soir mais je n’abandonnerai pas le combat. Les nuits étaient longues, jamais auparavant je n’avais pris de pilules et là je me gavais de celle-ci pour lutter contre la douleur lacérante.


Je n’avais même pas touché une aspirine jusqu’au jour de ma première crise et voilà que je devais prendre une panoplie de médicaments et subir de multiples tests pour finalement ne pas obtenir un verdict final de ma para parésie car la résonnance magnétique ne pouvait me certifier la Sclérose en plaque vue le diamètre trop étroit pour me laisser entrer dans ce que j’appelle le caveau mesurant à peine 50 pouces de diamètre alors que mon tour d’épaule lui était de 54 pouces .


Mon médecin a simplifié le problème en me disant nous confirmerons par élimination des autres maladies et les symptômes qui apparaîtront avec les années. Sur la base d’un an, il me vit évoluer avant de donner son diagnostique et me recommanda de ne pas forcer mes nerfs et muscles pour rien, d’accepter l’état des choses qui m’étaient destinées.


Avec ma tête dure, je continuais de m’entrainer à un rythme démesuré n’acceptant pas le fait d être en fauteuil roulant toute une vie durant. En ce temps, mon ex-femme et sa famille se débarrassaient des preuves et factures de biens que j’avais acquis et payés lors de notre union. Les documents étaient rangés dans une valise par protection contre un incendie. Il ne fut pas difficile à mon ex femme et sa famille d’entreprendre les démarches de divorce ma belle-mère italienne très attachée à l’argent, avait un cousin avocat.


De plus, je peux dire à ce jour que mon ex-femme avant de me rencontrer avait déjà délesté son premier mari de tous ces biens, aidée de sa famille bien sûr ! Ils avaient profités de l’absence de ce dernier pour déménager tous ses biens et meubles de la maison. Sous prétexte qu’il était violent, elle l’avait dépossédé de tout et simultanément déposé une plainte pour qu’il ne puisse revenir chercher ses affaires. La loi était en la faveur de celle-ci sans même une seule preuve de violence. Il ne put jamais retrouver ces biens.


Elle me préparait le même style de plan que pour son premier mari à l’exception que moi j’étais hospitalisé et sans ressource pour me défendre. Elle ne pouvait m’accuser de violence j’étais hors de la maison et sans aucune réponse à mes appels téléphoniques. Elle passait me voir de temps à autres sans que je soupçonne quoique que ce soit de croche dans mon dos. Elle me disait à sa venue je t’aime et tu dois te battre selon ton choix.


Le verdict venait à peine de tomber concernant la confirmation de ma sclérose en plaques que la même semaine je reçus la visite d’un huissier m’apportant la demande de divorce déjà remplie et contenant tous les termes qu’elle désirait voir accepter de mon côté.


« Ma déchéance commença à ce moment là et renforça mon désir de retrouver mon autonomie ».


Je n’eus même pas quatre heures pour me présenter et faire l’inventaire de mes choses car elle disait aux policiers que j’étais dangereux en fauteuil roulant et que j’emmenais avec moi un témoin pour confirmer mes faits et gestes contre ses paroles pour ne pas être emprisonné.


Face à la requête en divorce alors que j’étais encore à l’hôpital et en réhabilitation pour me faire une santé plus stable cette annonce ne m’étonna pas du tout provenant d’une femme qui était attaché à l’argent plus qu’aux humains. Nous avions partagés près de neuf ans de vie commune sous la tutelle de ses parents qui dirigeaient les choix de mon ex-femme, jaloux du matérialisme des gens autours d’eux les traitant comme des bandits et des voleurs. A leurs yeux personnes ne réussissaient sans frauder ou voler le gouvernement et les gens alentours. Toutefois le temps où je gagnais plus de 6 chiffres en salaire, période où je changeais le mobilier 2 à 4 fois par année mon ex-femme n’a jamais fait fine bouche.


En ce temps là, au lieu de me faire payer je recevais des biens en nature comme cadeau à tester parfois, certes cela me permettait de sauver de l’impôt, mais delà à être traité de voleur ou de pratiquer le blanchiment d’argent sans vraiment savoir de quoi ils parlaient il n’y a qu’un pas à franchir face à leurs paroles vexantes.


Dés le départ quand ils ont appris que leur fille vivait avec un homme depuis déjà 6 mois lors d une invitation à souper, le père fut outré de voir que le compagnon de travail que lui-même réservait à sa fille n’aurait plus espoir de vivre avec cette dernière. Après cette soirée, il ne se gênait pas de dire X nous ne l’avons pas choisi, tu nous l’as imposé sans en discuter à la famille. Donc j’ai été tout ce temps, le paria de la famille, comparativement à la famille de Ginette où j’étais source de fierté et d’exemple à suivre pour ma persévérance à atteindre mes buts.


Mais revenons à mon histoire de réhabilitation tout en force et batailles à remporter sur la maladie ; Pour le divorce je n’avais pas du tout la tête à cela et ne me battis même pas dans les clauses de séparation de biens ma santé primant sur tout.


Le reste n’étant que des biens, je récupèrerais avec les années plus que je n’avais perdu en valeur matérielle. « Mon objectif vaincre la maladie ! »


Nous étions en 1991, année où je perdis mon père et ma source d’inspiration à mon combat, une légère baisse d’amélioration se fit ressentir dans mon évolution et j’eus pour la première fois de ma vie la peur de perdre mon attention et ma force de vaincre ce sur quoi je n’avais aucun contrôle véritable. Une chance que les parents et Ginette aussi étaient là pour me soutenir même si je n’avais aucun lien de famille ou même de conjoint en me disant ne lâche pas, ton père est fier de ta victoire et il te le dirait encore s’il était là.


Tu te bats pour toi avant tout et non pour les autres, mon orgueil était de nouveau rechargé et ma quête de victoire devenait prioritaire à mes yeux.


Ma relation avec mon fils se noua de plus en plus fort malgré les méchancetés de mon ex-femme qui s’adonnait avec joie d’écrire des textes dont elle me disait être l’auteur « répétant à Nicolas que je n’avais pas de temps pour lui et que mon amour envers lui n’était que pécunier pour me faire vivre d’une pension de sa mère. » Elle était si cruelle que même lors de ces départs pour venir me voir elle fouillait son sac à dos de fond en comble pour s’assurer que Nicolas n’avait pas une de ses lettres malsaines que normalement elle déchirait après lui avoir lu. Mais comme il n’était pas fou, il avait recollé quatre à cinq lettres qu’elle avait oubliées de jeter aux poubelles et il les cacha dans ses bas. Il mit ses souliers pour me les apporter preuve qui joua en ma faveur pour ne pas perdre la paternité de mon fils qu’elle visait à me faire subir.


Il a été réprimandé par sa mère lorsque mon avocat présenta en preuve les lettres. C’est la raison pour laquelle la DPJ (département police Jeunesse) l’obligea à suivre une thérapie d’au moins quatre mois, deux fois par semaines pour la remettre face à la réalité. Mais cela ne put que déclencher sa haine contre moi-même, il en résultat mon arrestation après la discussion avec l’un des truckers qui partageait sa vie avec elle. Ce dernier levait les bras sur mon fils en jouant à des jeux d’hommes. Le bris de jointures et des tapes sur les oreilles alors que Nicolas étaient fragile de l’ouïe… fit que mon fils me téléphona un vendredi soir. À ce moment là j’étais chez ma mère. Il me dit en pleurant : « papa vient me chercher s’il te plait. » Je lui demandais ce qui se passait et il me raconta vivement toute l’histoire avant que le copain de mon ex-femme ne lui enlève l’appareil des mains et raccroche.


Je recontactai immédiatement mon ex femme pour savoir de quoi il en retournait avec Nicolas mais elle prit la défense de son copain en disant que Nicolas le provoquait en lui répétant que dès que je saurais ce qu’il lui faisait, j‘ allais me charger de le jeter en bas du balcon du second étages pour le protéger de lui.





Chapitre 2


Mon premier contact avec la loi


La communication fut subitement interrompue, je rappelai aussitôt pour connaitre la suite et cela au moins à 8 reprises avant d’entendre une voix d’homme inconnue et la voix de Nicolas derrière disant mon père va te faire ta fête et un bruit sourd claqua (c’était Nicolas qui pleurait). Je lui dis : « je ne te connais pas mais toi tu vas me connaitre très tôt. » Et il me répondit : « mange de la merde je ferais ce que je veux à ton gars. »


Je raccrochais et me dirigeais prendre mon manteau alors que ma mère me suppliait :


« Ne vas pas là-bas tu connais ton ex-femme, elle va te faire des problèmes. »


Et je lui jurai que personne au monde ne toucherait à mon fils sans connaitre ma colère et encore moins un merdeux impoli. J’étais à vingt minutes d’auto de chez mon ex-femme mais je ne pris que la moitié du temps régulier. J’étais à la porte devant la maison où vivait Nicolas. Mon fils me vit du balcon et entra dire que j’étais là, que le copain allait faire ma connaissance.


D’après ce que je lui avais dit au téléphone : « je lui mettrais du plomb dans la tête » (lui faire comprendre le bon sens). Mais Nicolas s’écria : « il se sauve par derrière en sautant du second étage courant et enjambant les clôtures de la ruelle à toute vitesse. »


Le temps que j’arrive derrière, il était déjà très loin devant. Donc, je revins au devant et vis mon ex-femme descendre l’escalier pour se sauver, elle remonta en criant comme une folle « il va nous battre. »
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